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D I C T I O N N A I R E  R A I S O N N É

DES SCIENCES,
D E S  A R T S  E T  D E S  M É T I E R S .

a & a,  f. m . (  ordre Ency- 
clopéd. Entend. Science de 
/ ’ homme, L og iq u e, A rt de 
communiquer, Gramm. )  ca­
ractère ou figure de la pre­
mière lettre de 1’ Alphabet, 
en latin, en françois, & en 
prefque toutes les Langues 
de 1’ Europe.

O n peut confidérer ce ca- 
radere, ou com m e lettre , 
ou com m e m ot.

A ,  en tant que lettre , eft le ligne du fon a , qui 
de tous les ions de la voix ell le plus facile à prononcer . 
Il ne faut qu’ouvrir la bouche & pouffer 1* air des pou­
mons .

O n dit que Va vient de l ’ aleph des Hébreux : mais Va 
en tant que fon ne vient que de la conformation des or­
ganes de la parole ; & le caradere ou figure dont nous 
nous fervons pour repréfenter ce fo n , nous vient de l’al- 
pha  des Grecs . Les Latins & les autres peuples de l’Eu­
rope ont imité les Grecs dans la forme qu’ils ont don­
n ée à cette lettre. Selon les Grammaires Hébraïques, 
& la Grammaire générale de P. R. p. 12. V aleph ne fe r t  
(  aujourd’hui ) que pour /’ écriture, &  n' a aucun fon  
que celui de la voyelle qui lu i eft jo in te . Cela fait voir 
que la prononciation des lettres eft fujette à variation 
dans les Langues m ortes, com m e elle l’eft dans les Lan­
gues vivantes. Car il eft confiant, félon M . M afclef 
& le P. Houbignan, que V aleph fe prononçoit autrefois 
com m e notre a ; ce qu’ils prouvent furtout par le paffage 
d’Eufebe, Prép. E v . liv. X . c. vj. où  ce P. foutient 
que les Grecs ont pris leurs lettres des Hébreux : Id  ex  
Grœca fingulorum elementorum appellatione quivis in- 
te l lig it . Q uid enim aleph ab alpha magnapere dijfert ? 
Q uia  autem v e l betha a beth ? &c.

Quelques Auteurs (Covaruvias) difent, que lorfque 
les enfans viennent au m onde, les mâles font entendre 
le  fon de l ’ a , qui eft la première voyelle de m as, & les 
fijles le fon de 1’ e , première voyelle de fem ina  : mais 
c ’eft une imagination fans fondement. Quand les enfans 
viennent au monde, & que pour la première fois il pouf­
fent l’air des poum ons, on entend le fon de différentes 
voyelles , félon qu’ils ouvrent plus ou moins la bouche.

T o m e  I ,

O n dit un grand A ,  un p e tit  a : ainfi a eft du genre 
m afculin, com m e les autres voyelles de notre alpha­
bet .

L e  fon de V a , aulïi bien que celui de IV , eft long  
en certains m o ts , & bref en d’autres : a eft long dans 
g râ ce , & bref dans p la ce. Il eft long dans tâche quand 
ce mot lignifie un ouvrage qu’on donne à faire; & il 
eft bref dans ta ch e, m acula, fouillure. Il eft long dans 
m âtin , gros chien; & bref dans m atin , première par­
tie du jour. Voyez l'excellen t T ra ité  de la Profodie de 
M . /’ Abbé d 'O l iv e t .

) Les R om ains, pour marquer Va lo n g , 1* écrivirent
d’abord double, Aala  pour A  la ; c’eft ainfi qu’on trou­
ve dans nos anciens Auteurs François aage, &c. Enfuite 
ils inférèrent un h entre les deux a , A ha la . Enfin ils

ula ,mettaient quelquefois le ligne de la fyllabe longue,
O n met aujourd’hui un accent circonflexe fur Va long* 

au lieu de V f  qu’on écrivoit autrefois après' cet a : ainfi 
au lieu d'écrire m aßin , blafm e, afne, &c. on écrit mâ­
tin , blâm e, â n e. Mais il ne faut pas croire-avec la plu­
part des Grammairiens, que nos peres n’écrivoient cette 
/ apres 1 a , ou apres toute autre voyelle , que pour mar­
quer que cette voyelle étoit longue : ils écrivoient ce tte /, 
parce qu ils la prononçoient ; & cette prononciation eft 
encore en ufage dans nos Provinces méridionales, ou  
Ion  prononce m aftin , tefto, befti, &c.

O n 11e met point d’ accent fur Va bref ou com m un. 
L  a c h c v. les Romains etoit appelle lettre falutaire : 

littera fa lu ta ris . C ic. Attic, jx. 7. parce que lorfqu’il 
s’agiffoit d’ abfoudre ou de condamner un accufé, les 
juges a voient deux tablettes, fur l’une defquelles ils
écrivoient V a , qui eft la première-' lettre à'abfolvo ; & 
fur l’autre ils écrivoient le c ,  première lettre de conde- 
mno• yoyez A , ligne d’abfolution ou de condamnation. 
Et l’ accufé étoit abfous ou condamné, félon que le
nombre de l’une de ces lettres l’ emportoit fur le-nom ­
bre de l’autre. /

O n a fait quelques ufages de cette lettre qu’il eft utile 
d’obierver. t

1. L V  chez les Grecs étoit une lettre numérale qui
marquoit u n . Voyez A ,  lettre numérale. 

2. Parmi nous les villes où l’on bat monnoie;, ont
chacune pour marque une lettre de l’alphabet: cette let­
tre fe voit au revers de la piec# de monnoie audeffous
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